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DE L.V CONSTITCTION.

Qui nous î*ro%ero?
Sera-ce une présidence, ou des consuls, ou un direc­

toire! La France aura-t-elle une, deux, trois ou cinq 
têtes?

Pauvre France ! pauvre peuple ! Quand le tocsin du 34 lé­
vrier, retentissait dans la nuit luj'ubre; nous  ̂nous ecii -  
mes ; C’est l’heure de délivrance qui sonne : Une républi­
que nous est néel La République est encore a naître, .a 
nation un instant maîtresse de ses destmees (la nation des 
travaiiieurs surtout), poussre par les nécessites terribles 
de la misère, a dù remettre en des mains étrangères le dé­
pôt sacré de ses droits ; il lui a lallu retourner u 1 esclavage 
de l’atelier ou de la glèbe. Et de la République, a peine 
avons-nous le nom.

Aiiiourd’hui, un directoire, l’ incapacité politique en cimi 
personnes, pèse sur nos destinées; demain, qui sait a qui
appartiendra la France. • , . i

L’Assemblée constituante . la sacro-sainte . 1 inviolable, 
l’inlaillihle .Assemblée . couvrait hier encore de rires et de 
huées la motion courageu.se de Louis ÎUanc, venant pro­
tester à la iribune contre les ambitions coupables qui vou­
draient imposer une présidence à la nation?

Eh bien ' rien que pour taire pièce à ces messieurs nus 
mandataires, à ces fidèles commis, qui entendent le gouver­
nement des hommes libres, ;i peu près comme les maîtres 
d’études de nos Ivcées, entendent l'éducation des enfants ; 
nous voulons causer avec nos frères les travaiiieurs de tout 
cequi se cache sous cette parole : Con«iiiulion.

D’abord, avant tout, crions Lien haut aux oreilles de nos 
représentants , ce mot yccusateur, qu’ils voudraient ou­
blier : Souveraineté du peuple...

Puis de ce grand axiome, po.-é comme buse de toute or­
ganisation démocraique, déduisons logiquement les conse 
quences.

L’Assemblée nationale, ayant mandat impératif du peu­
ple, ne peut aliéner une souveraineté qui n’est pas en elle, 
dont elle est seulement gardienne, et qu’elle a surtout pour 
mission de défendre envers et contre tous.

Ce n’est peut-être pas l’opinion de .\L Marrast, qui con­
naît si peu la question des élections municipales, ni celle 
de M« Marie et de M* Sénart 

Mais ils ne sont pas tenus d’avoir mie opinion vraie, et 
surtout d’être désintéres.sés.

Si elle est fondée, et excepté ces honorables, qui en 
doute ; L’Assemblée peut-elle nommer, a-t-elle le droit de 
nommer un président, un directeur, des consuls?

Le peuple lui-même, le peuple entier u’en aurait pas le 
droit ; parce qu’ il ne peut aliéner sa souveraineté ! E t . ce 
qu’ il n'est pas apte à faire lui-même , aurait-il donc des tu­
teurs qui le pourraient à sa place?

DaiLs une république vraie, d’une seule couleur, rouge 
cnfin.il ne doit y avoir ni président, ni pouvoir exécutif, 
qu’il se déguise sous le nom de directoire, de consulat, etc.

Mais seulement des ministres délégués du sourcicin,- 
responsables devant l’Assemblée nationale et devant le peu­
ple.

Toute autre organisation qui admet au-dessus des 
ministres, un pouvoir exécutif est un repiâtrage de cet 
odieux goiiverneinmt constitutionnel que nou.. avons dé­
truit.
' C’est une verrue bourgeoise qui pousse sur !:■ n” '  ’ de la

lévoluüou.
C’est une superfétation iuntile, car à quoi bon le pouvoir 

exécutif, quand on a déjà les minisires qui exécutent.
Dangereuse, car un président, c’est un roi républicain , 

nommé pour trois ou cinq .ans.
L’élection qui l’a nommé peut le continuer — l’ambition 

et l’habileté personnelle peuvent l’éterniser ; il a un pou­
voir qui ne vient pas du peuple, il est souverain ; en répu­
blique, il ne doit pas y avoir d’autre souverain que le peu­
ple.

Le Directoire, c'est trois ou qimtre souverains, c ’est la 
trinité implantée sur la terre, ce qui e.st aussi absurde, ici- 
bas, qu’au paradis.

Cette superfétation est coûteuse • il faut payer présidents 
et directeurs ; nous eu savon.s quelque chose; (Foie de con­
fiance.)

La figure géométrique, qui symbolise le mieux la société, 
est la pyramide. C’est toujours l’Etat qui supporte la pyra­
mide sociale ; et tantôt l’Etat en est le .sommet, tantôt la 
base': le sommet, si c’e.«t un roi ou une oligarchie, 'Uii e.st 
l’Etat; la base, si c ’est le peuple, tout le monde. Quand c'e.st 
ufi roi, une oligarchie, la pyramide ne peutèire qu’en équi­
libre instable. Figurez-vous l'obélisquedeboutsur sa pointe. 
11 faudra pour le soutenir des contreforts, des arcs-bou- 
fants.

De même , il faut alors pour empêcher la société de .s’é­
crouler sur l’Etat, incarné dans la peisonne ro.valr. in­
féodé dans l’oligarchie. maints contreforts et arcs-hou- 
taiits. Ces contreforts, ce sont les lois de répressiou , c’est 
l’armée, maintenue, étrangère à la société, systématique­
ment placée en dehors d’elle, c'est l’ ignorance des mas.ses, 
érigée en dogme bourg'eois, la corruption partout, tou­
jours. etc.

Oi-, si le peuple devient l'Etat, sa souveraineté devient la 
base indestructible, inébranlable de la pyramide sociale ; le 
gouvernement qui est au sommet n’a plus qu’à s’appuyer 
sur cette base ; nul besoin des lois de répression . dés lois 
de police d’entraves et d'ignorance générale.

Mais nos docteurs de la République n’entendent pas l’or­
ganisation de cette façon. La souverainetédu peuple,adop­
tée franchement par eux, les réduirait au rôle dn Pèreéter- 
nel, qui est un peu celui de roi fainéant du moins quand à 
ce qui nous regarde. xVu lieu de s’accommoder des princi­
pes. ils préfèrent accommoder les principes à leiirma-'ère.

Enlio, jusqu’à cequecesgrands découvreurs aient créé et 
mis au monde, la constilutionanglo-américaine dont on 
dit qu'ils veulent doter la France, nous aurons occasion de 
continuer lu discussion, quenousa>uns commencée au­
jourd’hui , et d'expliquer à nos lecteurs, comment la 
blique rouge, .sans vouloir produire un système, une Ibeoiie 
positive et arrêtée, entend de son côté que l’on peut résou­
dre le pi'oblème.

-M US!
— O nos puissans seigneurs, jetez un i egard de pitié sur

la ini.sèi c ou peuple ! Daignez.....
— Qu'est-ce à dite?.. IVe vous avons-nous pas donné du 

saueissonet dupain à discrétion pendant plusieurs jours?... 
N'avons-nous pas enterré, sous la colonne, vos pères, vos 
frères, les blessés de février, après les avoir emporiés dan.s
un char somptueux?..... N’avons-nous pas prononcé d"
jolis petits discours sur leurs tombes?....

Ingrats'....
— Si, si, SI, nos très kau's s“igniurs: .Mai.' b s petit- dis­

cours ne remplissent pas l'estomac , si encor.* c'ét.iieut d.-s 
petits pâtés !.... nous n’r.urions certainRinp.at pis faim .le 
longtemps ; mais.,..

Drôles.' noms vous avons f.iil <!'>s di.scoiirs , et vous 
vous plaiuitc/. ! ... O.sez-vous dire .[.i ils n'éraie.it pas jolis.

très jolis !.... qu'ils ne vous promettaient pas immîs et 
merveilles?....

— Nous ne le nions pas, nos seigneurs: c'est au con­
traire pour cela que nous venons réclamer....

— Niais!....
— l‘ lait-ii?
— Niais! — Vous êtes incnpibies de nous comprendre.
— .Mais nous sommes capables de mourir de faim.
— Est-ce qu’on meurt de faim ! Dailleiirs nous avons des 

ciiai gcs, de grandes charges- Nous avons ie.s cumulards à 
FOyer. de grandes fêtes à donner, la garde nationale à hé­
berger.,..

— Lu Garde nationale'.'__
— Sans doute. Si elle mange bien,elle bortencorc mieux, 

et le Champagne coûte cher !....
— De. Champagne '?— Nou.s buvons de l’eau, nous.
■—Vous,c'est possible ; mais la Garde nationale, il donc !.. 

Cela nous coûte très cher, il est vrai; mais c'est die qui 
nous soutient, il faut bien nou' ''attacher.

— Singulier moyen !....
— Niais I — Aussi nous serons probablement forcés de 

trouver la manière de lever un petit impôt sur vous.
— Surnou.,? Mais nous venons vousdeiuander dupain 

nous n'avons pas de quoi dîner.
— Vous ne dînerez pas, vous, c ’e.st tout simple. La Garde 

nationale dînera deux, trois, quatre fois s’il le faut, c'e.st 
entendu. Cessez donc vos demandes importune.s, ou nou.s 
faisons battre le rappel ; nous mettons tout énl air, et Paris 
san.s dessus dessous. Iai Garde nationale ne demande pas 
mieux, elle sait ce qui l'attend au retour.

MONSIEUR MARH.VST.

Jamais la ville de Paris ne s'est trouvéedans un étal plus 
insolite. Toute son administration municipale se résume 
en un seul homme, monsieur Marrast.

Monsieur Marrast, ne se contente pas d’être, comme on 
l’appelle, le lord maire, le roi de Paris, il est bien aussi 
quelque peu préfet de police, et quasi ministre de l’ inté­
rieur.

De plus M. Marrast aspire à la présidence de la Répu­
blique.

Et je  soupçonne fort que l'intérêt personnel, beaucoup 
plus que l’intérêt public . sépare l’ambitieux jouisseur de 
l’ilôtel-de-ville, de certains membres du gouvernement.

Point ne voulons empêcher M. Marrast d'intriguer pour 
la présidence, bien . qu’à notre avis , il puisse beaucoup 
mieux employer son temps pour la cause du peuple.

Mais nous lui demanderons néanmoins, quand il prétend 
faire cesser sa dictature ridicule et dangereuse, et appeler 
les citovens aux élections municipales; nous demanderons 
aux membres du pouvoir exécutif, quand ils se décideront 
à mettre un peu d’ordre dans tout ce gâchis.

Notre proposition doit plaire aux Pentarques qui ont. 
comme chacun sait, tant de vénération pour l’ordre.

Nous voudrions bien savoir d’ailleurs, si l’Hôtel-de-viüe ,i 
été crée Jt mise au monde pour la plus grande satisfaction 
de l’idu.stre préfet.

Nous comprenons qu'il lui soit doux d’habiter un palais, 
cependant il nous semble que son goût devrait être consulté 
aorès celui du peupk .
'O r nous croyons que , si le peuple était consiiüé le 'é -  

dr-cteur du Valio/.al serait bientôt relégué aux bureau.x de 
sonjouruai.

Peut-être .serait-ce un bonheur pour le National, nni« 
pour h  FrauceV

Pour la Fiance... à coup sûr.

Ayuntamiento de Madrid
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L;i Société des Droits de l'flomme et du Citoyen a décidé, 
dans sa séance du 9 juin, qu'elle présenterait à lAssem- 
blée nationale, une adresse pour rapporter la loi récente 
sur les iitti oupcments.

Êflo iSTîte to*s les eoi pS déiaofTatiqoes à envoyif ''drt 
déléjjMél dens le plu* bn-i'délai possible, ai lieu de ses 
séances, rue Albouy, U , alin dewgner crtte adresse dont 
le texte se trouve plu» bas.

Citoyens représentans.
Lorsque le sang du peuple a coulé sur les b.ii ricades di’ 

léviier pour anéantir à jamais un gouvernemenl (pii s'.ap- 
puyait sur la force brutale et sur la corruption:

Lorsque l’établissement d’une République démocratique, 
basée sur les principes de la fraternité, semblait annoncer 
au monde que le temps dos lois de répression violente était 
à jamais passé :

Quelle n’a pas été notre tristesse lors de la promulga­
tion de votre décret sur les attroupeuieiUs.

i/histoire tout entière des temps passés, ne nous ap­
prend-elle pas, citoyens Représentants, ipie les lois draco­
niennes n’ont jamais amené que des subversions terribles 
dans les sociétés humaines ?

La compression amène lexplosion, et le peuple n'a-t-il 
pas sujet de s’alarmer, en voyant paruitre un décret dont 
la dureté et 1 injustice révoltantes laissent bien on arrière 
les lois de septembre , contre lesquelles cepend al il s’est 
levé comme un seul homme !

J)’un autre côté , lorsque le peuple de Paris voit amon­
celer des troupes dans linlerieuret autour de la cité, n'esî 
il pas fondé à concevoir les craintes les plus l■'g!liules pour 
le.s droits qu’il a reesnquis, craintes mie déjà lui avaient 
inspirées \\-tre décret qu'il n'iiésite pus à quaiitier du li- 
berticide?

Kst-ce ainsi que s'accomplissent les promesses que nous 
lit le gouvernement provisoire lorsqu'à éloign.a les troupes 
de Paris; et devons-nous a\oir une seconde édition du 
programme de rHôtel-de-Villc ?

Il ne faut pas vous le dissimuler, citoyens l'eprcsentunts, 
l'esprit du peuple est agitéau plus liuuldcgré; il vient vous 
conjurer de mettre un terme à d’aussi fâcheuses proposi­
tions ; il ne veut défendre et maintenir ses droits que par 
les voies de la raison, de la persuusio'n et de la fraternité; 
et ne peut croire qu’il soit possible de le diriger vers ic 
but d’affrancliissement intégral que lui promet fa Républi­
que. par l’initietive d'un code draconien et par 11 force des 
baïonnettes.

Par la modération et la longanimité que le peuple a mon­
trées lorsqu’il était lemaitre absolu, a l’issue de ses victoi­
res de juillet et de février, il témoigne tissa de l'esprit 
d’ordre qui l'anime et de la haute raison qui se trouve dans 
son âme.

Fort de son bon droit et de .son dévoûinent à la patrie. 
de son esprit d’ordre et de conciliation , il vient, citoyens 
représentants , vous demander de rapiwrter cette lo i. ei 
d’éloigner immédiatement de Paris et de ses envii ons, le.s 
troupes qui y ont été appelées dans un but qu’on ci'aint 
d approfondir.

L'Afsemblêe Nationale, cet honnête journal, dont nous 
avons déjà entretenus nos lecteurs, entonne en l’ honneur 
du citoyen Louis-Napoléon, un ditliyranibe magnifique.

N011.S nous demandions comment cel 1 se pouvait faire. 
Nous ne pouvions en croire nos yeux : l’article était pres­
que i-épublicain.

Mais le matois rédacteur finit par montrer le bout de 
roreillc, et termine ; devine/, comment?

Kn engageant Louis-Napoléon, à demander le rappel de 
la loi qui proscrit le saivg de smnt Louis et de Henri IV.

Est-il spirituel, ce rédacteur là î Homme adroit, va ! Qui 
donc excepté fAssunhlée Nationale, peut confondre dans 
un même anathème, le.s Bourbons et la 1 ace de Napoléon;

Le.s Bourbons chassés par la nation, la race de Napoléon, 
tombée avec la France sous les coups de l’étranger.

Entre eux il n’y a qu’un point, mais un point fatrd de 
ressemblance: C'est que I^uis-Napoiéon eut le malheur 
comme JI. de Chambord, d’être un prétendant et que la 
république a le droit de se défier de lui.

Estimable léuille, ton patron serait-ü donc l’eunuque du 
droit divin '?

Nous avions pensé jusqu'ici que tu appartenais aux 
d’Orléairs.

Se; \ irais-îu par hasard deux maîtres à la fois ?

•ANNEXION DE L.A LOMBARDIE AU PIEMONT,
L’annexion de laLombard’e au royaume de Sardaigne 

a été prononcée à une immense majorité. *
501,002 voix contre 681 ont accepté la moiiarcbie coii- 

stitutioanelie de Charles -Albert. Il faut bien le constater 
ce vote était inévitable. L'indépeud-mee nationale l'unile 
delà patrie sont les grandes questions, les seules impoi-- 
lantesaujourd’hui pour les Italiens. Les questions defonne 
gouvernementale devaient donc être absorbées par elles 

.Mais si la France, abandonnant la politique de Louis- 
Philippe. et mettant dan.s la balance son épée ou tout .lu 
moins sa volonté révolutionnaire, fût intervenue plus 
poergiqueinent entre l’Autriche et l’I .alio, les Lombards se

seraient-ils vus furcés d’accepter la dangereuse Joninui- 
tion de Charles-.Mberl?

Ce.s vaiibiDts jveupies n'ont-ils aucun repioche ù l.iire à 
nos Wirr-vgouveinants!

RLSSIE,
Des nouvelles de Russieililioncent de I» p irt de Nu i.las, 

rinlentioa d'affl»an<'hir serfs russes.
Cette intention serait combattue par les grands de l’em- 

(■iri‘ . Le czar aurait dit-on aussi la [vensée de rcconstituei' 
la Pologne, avec un roi de son choix.

Il voudrait se voir délivré des enibarra.s <pie lui cause 
cette nationalité indomptable, pour porter toutes le.s foi- 
ce.s Je la Russie sur les provinces Slaves du midi, et du 
c ’-té de Con.sfantinopie.

BEAU TR.VIT DE M. P.VCNERRE.
Grande noiiveile : 31. Pagnerre s’est démis de sa place de 

maire du 10'’ arrondissement. Quelque incroyable que soit 
cette nouvelle, elle ne j»eut èti e mbsa en doute, l.e citoyen 
Itoger remplace le citoyen Pagnerre. Celui-ci n’est plus que 
directeur du comptoir d’escompte, représentant du Peuple, 
secrétaire de la commission exécutive.
Armand 3Iarrast... et libraire.

factotum de M.

B.’JXON D’ESSAI,
—  Bon ! le voilà parti !...
— C’e.stau citoyen Johez que nous devons ce pcüt bal­

lon d’essai, comme dit le R/-prf;smtant.
Regardez comme l;i vieille Presse le suit de.s yeux aver: 

anxiété : lra-l-,l? — N’ira-t-il pas?— Bon Dieu ' que le pre­
mier-Paris et l’enti'c-filct le protègent! 11 porte dans ses 
lianes la fortune des bonnes feuilles, des feuilles à caution 
nenient. à actionnaires ; des feuilles à premier-Paris, ,'i 
feuilletons Dumas.

— .Vh!... ail !... C’est effrayant !... Tout est bouleversé! 
La mauvaise pre.sse a tout révolutionné : plus de morceaux 
de lésist.ances, de filandreux commentaires, de canards 
exoîiqiii s. Hélas! LeSîécîf perdrait-üsa serinette: le Con­
stitutionnel .son anti(iup bonnet de coton; le National s.\ 
rapière à coquilles. On parle Égalité tout haut, et on nomme 
les choses par leur nom.

Et les journaux à cautionnement répètent en chœur sur 
un mode plaintif et monotone ;

—' Ah! c’est effrayant!
Il n’est pas jusqu’au Corsaire lui-inèrne — vous savez, ce 

Pirate du coin — qui ne s’en mCle ; il raju.ste oudiqueinent 
sa vieille souquenille de courtisane, et ci-e ; Moi'ale publi­
que, excès dangereux, aimable faubourien. République 
rouge.

Le Corsaire parler morale !
~  Eli bien!... — parole d'honneur! — c ’e.st drôle !

PROàllSain'É DES FE3IMES.
De nombreuses demandes ont été adressées au comité 

de lêgi.slatiun.
.Mais nulle ne le cède en excentiieité à celle du citoyen 

Barette (faubourg Montmartre. 36). Ce citoyen a demandé 
qu’une loi fût promulguée , autorisant la pluralité des 
femmes dans le mariage.

PORTRAIT DES PARISIENS.
Les écrits des hommes de la révolution sont pleins de 

bons enseignements; dans notre dernier numéro, nous ci­
tions quelques mots d'Hébert, aujourd'hui nous reprodui­
sons un portrait des Parisiens par àlarat. qui-est aiis.si 
tout à fait de circonstance.

■< O Parisiens ! hommes légers, làibles et pusillanimes , 
dont le goût pour les nouveautés va jusqu'à la fureur, et 
dont la passion pour les grandes choses n’est qu’un accès 
pa.ssager; qui raffolez de lu liberté, comme des modes du 
jour; qui n’avez ni lumières, ni plan, ni principes ; qui 
préférez l’adroit llagorneur au conseiller sévère: qui mé­
connaissez vos défenseurs ; qui vous abandonne z à la foi du 
pretmer venu ; qui vous livrez à vos ennemis sur leur pa­
role; qui p:i!-donnez aux perfides et aux traîtres , au pre­
mier signe de contrition ; qui, dans vos projets ou vos ven­
geances, .suivez sans cesse l’impulsion du moment, qui êtes 
toujours prêts à donner un coup de collier , qui paraissez 
incap;ibles d’aucun effort soutenu ; qui allez au bien par 
vanité, et que la nature eût formes pour les hautes entre­
prises, si die vous eût inspiré l’amour de la gloire, si elle 
vous eût donné de la judiciaire et de la constance : faudra- 
t-il donc toujours vous traiter comme de vieux 'enfants? ■

( L e , parMarat. 1790, n. t*''. Adresse aux 
Parisiens.)

RÉPUBLIQUE Oi: COSAQUE.
Un immense découragement s'est empare de tous les 

esprits. — Le crédit est mort, la drculation est interrom­
pue, le commerce paralysé ne répand plus sa sève vivi­
fiante dan.s les artères de ta société. — Et la misère, la 
hideuse miser.- s'av.incc irrésistible, eiïravante. prête à

tout engloutir. Le prolétaire a faim, le bourgeois va men­
dier. la société se meurt d’ inanition.

Et pas d’espoir, pas d'is.sue, — pas même dans la crise 
ces ^r^d«s secousses , ces tressaiBemests douloureux . 
raai.s féconds, qui àssureftt l'avenir.

-  - Rien , rten . rien — t'ne atonie fnnèHî'e oppres* ïfes 
infèlli^ift-es . l'air ftH lourd . inéphitiquè; bn fié reii^e 
[AlS.

Au Luxembourg, les Pentarques s’agitent pour conser­
ver un pouvoir qui leur échappe ; à rHôtel-de-ville. les pe­
tits complots s’ourdis.sent .sous la direction du lord maire': 
a l’As.seinblée nationale, ils essaient en vain de galvaniser 
le cadavre de l’ancienne charte— Partout—IMPLISSANCE. 
partout questions de préséance, questions de personnes.— 
■Misérables intrigues, indignes roueries. Partout, coterie.— 
Coterie ôlan ast, — coterie Lamartine et Ledru-Rollin, — 
coterie Favre . Poi talis , Landrin et compagnie, — coterie 
Bûchez, — coterieTliier.s,... Que .sais-je encore?

Grand Dieu ! c ’était donc là le sort de ce grand peuple . 
— tomber de Guizot en Marrast, de Marrasl en Thiers. — 
\ l'aiment le rouge de la honte monte à notre i'i ont. quand 
nous voyons l’avenir de la Fr.4xcx se jouer à pile ou face 
dans les bureaux du National, par ces démocrates rabou­
gris, jiar ces petits hommes d’Etat étroits, mesquins, sans 
foi.

Aussi voyez les, égalitaires, champions de l’avenir! — 
l.îi Répubiiqiiesemenrt si vous n’y prenez garde, les prolé­
taires murmurent, car leur estomac se lasse ; les bourgeois 
se ruinent, outrageant cette égalité qui les sauverait.— De 
son cote, le pouvoir oscille comme un homme ivre. — Lu 
pentarchie a fait son temps; quanta 1’As.semblée nâik)- 
nule, elle se déLat sous son impuissance.

Trois mois après la révolution de février, les esclaves 
alTranchisredemandentleursebaînes, et crient; vive l’Em­
pereur!

Vive l’Empereur ! qui écrase la République sous .sa botte 
de soldat ; vive l’autocratie !

Oh ! voile ta face, Liberté sainte!
La république agonise; eii! bien à vous, citoyens du 

ci-devant gouvernement provisoire, pentarques par la 
grâce de Dieu, à vous représentants eunuques, cette res­
ponsabilité terrible.

3''oüs avez fait reculer la l'évohition ; menti à sa devise 
sacrée, vous avez renié l'égalité, ruiné le pays. .Mais le 
jour viendra où l'humanité demandera ses comptes, et 
qu’une voix terrible nous criera :

Caïn, qu’as tu fait, de Ion frère ? Gains ! qu’avez vous fait 
de la France?

Eh 1 bien! Citoyen I,oiiis-Napoléon Bonaparte, qu’en 
pensez-vous? Serons-nous Cosaque ou République!

Ou lit dans la Vraie République :
« Le citoyen de Rcurqueney est nommé aspirant diplo­

mate îi Const.-.ntinople ; le citoyen de Breteuil, secré­
taire de légation à La Haye ; le citoyen Ifumann, envoyé 
extraordinaire près l’ électeur de Hesse. — C’est une voie 
dont on n’a pas dévié un seul instant, depuis la proclama­
tion de la llépubliijue : pour la représenter, il faut être 
noble, dévoué au prétendant légitime, ou à la famille d’Or- 
léans. On n’en admet pas d’»utres. Les comtesses, les mar­
quises, les baronnes sont reçues avec enipi-essement aux 
affaires étrangères. Les républicains, qui savent leschoses 
de l’éti'anger, sont éconduits par le ministre. »

Notre dernier numéro contenait déjà des plaintes de 
notre part, sur les vexations dont iio.s porteurs étaient 
l'objet. Ces vexations s’étant encore renouvelées, nous 
croyons devoir protester de toute notre énergie.

Des enfants ont été menacés de se voir couper leurs nu 
méros avec le sabre des gardiens de Paris; et des gardes 
nationaux, continuant à notre égard les aimables tradi­
tion du quinze mai, ont, de leur côté, menacé et exécuté.

Puis. comme si la couleur de notre jounal ne prouvait 
pas suffisamment celle de nos convictions, voilà que don 
Razile répand partout ce bruit stupide :

« Les rédacteurs de ia République rouge sont payés par 
« les Carlistes. •

Xh\ Razile, mon mignon, cette l'oiMi vous n’avez pas 
menti en jésuite, et votre calomnie est trop grossière, pour 
qu’on s’y prenne.

Que neitri V doit être content d’avoir pour amis de.s gens 
de notre sorte: les bons amis de Henri V que nous faisons, 
et comme ia République rouge est blanche!

Razile, merci ; car de la calomnie H reste toujours quel­
que chose, et de la vôtre H nou.s est venu quelques abon­
nements de plus.

L’un des rédacteurs Gérants. C é s v b  P l r r u c h o t .
Ilrp/irm-ri" de >. DUPONT, lut d« Boiu'bffi««-Sl-CerniïiA, .S8.
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